
ces et de résultat». Dans la politique comme dans la 
nature, tout Ml est tour i tour un effet et une cause. 

La validation d< M. Joffrin est l'effet de l'affole­
ment des républicains devant ce qui subsiste encore 
du boulangisme. Elle serr. une cause. Kilo portera 
ses fruits. Ils sont de ceux que nous attendons sans 
frayeur. .1. Coiixi i.v. 

ÛAuto/rité. — Le citoyen Maujan est MOU décla­
rer, aux applaudissements d'une majorité tombée en 
épilepsio. que L» lUilHI lljlll Ï.T.UT «.U-DattUOI I T 
• u r n u n r n i m o . 

C'est la théorie delà République de DBOCT DIVIN; 
c'est la République om.n i rons . 

A toiles enseignes quo, d'après ces gcns-là. le peu­
ple n'est plus maître chez lui. Ce n'est plus la Répu­
blique, vous entendez bien, qui dépend de lui, mais 
lui quidépend de la République. 

voilà pourquoi nous estimons que cette séance est 
excellente en tous points. 

11 en rassort clairement, aujourd'hui, que toutes 
les protestations que les républicains font entendre 
en faveur de la volonté nationale ne sont que des 
hypocrisies et des mensonges. 

Et nous, nous l'opposition, nous devenons les dé­
positaires du droit populaire, nous sommes à tout 
jamais les défenseurs du suffrage universel, comme 
nous serons un jour les vengeurs du peuple, du peu­
ple qui se souviendra que, s'il veut un Joui secouer 
ses chaînes, recouvrir sa dignité perdue, sa liberté 
compromise, c'est à nous seuls qu'il devra s'adresser. 
— PAUL DE CVSSAUNAC. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
M M M du lundi U décembre 1889 

Présidence de M. FLOOL'F.T, président 
A V A X T U L S É A A C E 

M. JofTrin arrive à la Chambre à une heure vingt-
cinq, en voiture . malgré le mauvais temps, quelque» 
curieux stationnent aux abords du l'alais-li oarbon. 

La police fait circuler et ne tolère aucun stationne­
ment. 

Les galeries et les tribunes publiques sont littéra­
lement bondées ; dans celle des sénateurs, nous re­
marquons MM.de Preaseuase et Ferronillat; par con­
tre, la tribune diplomatique est complètement vide. 

Les députés arrivent très lentement ; l s Irai* 
quarts des bancs sont encore inoccupés. 

"eu à peu. la salle se garnit; l'animation dans 
l'Uémicvcle est, assez grande. 

L A S É A I V C ' K 
A deux heures M. Floquet ouvre la séance. 
Malgré plusieurs coups de sonnette du président, 

les conversations ne cessent pas, et c'est au milieu 
du bruit que M. Lavertujon lit le procès-verbal. 

La petite phalange est au grand complet : MM, 
Naquei, Laguerre, Mermeix, Boric, Le Etèrisaé, 
P. Richard. Deroulède, Iioudeau, etc. 

Dès le début delà séance, M. Constans arrive avec 
M. Etienne 

La Chambre valide, sans discussion, l'élection 
do M. lecomte Caffarelli, dans la 2e circonscription 
«le Vervius, et de M. Coutisson, dans l'arrondisse-
ment de llourganeuf. 

L'ÉLECTION JOFFRIN 
M. le P ré s iden t . — L'ordre du jour appelle la 

discussion jo l'élection de M. JofTrin, dans la'2e cir­
conscription du XVIIIe arrondissement de Paris. 
(Mouvement d'atl ention.) 

Le bureau conclut à la validation. 
La parole est à M. Laguerre. (Mouvements di­

vers.) 

DISCOURS DE M. LAGUERRE 
M. Laguerre . —Dans l'élection de Clignancourt, 

deux principaux candidats étaient en présence ; l'un 
a obtenu 8.000 voix, l'autre 5.500; c'est le second que 
la commission de recensement a proclamé et que 
le bureau nous propose de valider. 

Le valider serait porter le coup le plus direct et le 
plus néfaste au suflrage universel, qui est la base de 
nos institutions, car le suffrage universel ne com­
prendra pas que l'élu de lu majorité ne. soit vis pro­
clamé; il y verra un attentat direct contre sa souve­
raineté. ( Très bien ! très bien ! sur les bancs bou­
langistes.) 

La question est simple : les bulletins du géné­
ral Boulanger peuvent-ils être considérés comme 
nuls i 

Pour moi, il ne pouvait y avoir doute, le général 
devait ôtro proclamé élu, quitte à être invalidé en­
suite, s'il y avait lieu, et c'est une question nue 
j'aborderai tout à l'heure. 

On s'appuie, pour procéder autrement, sur la loi 
relative aux candidatures multiples ; mais cette loi 
ne peut être appliquée au cas actuel; elle n'a pas pour 
objet de régler la question d'éligibilité ; c'est une loi 
qui n'a p a s ,.p'. faite que contre un homme. (Exclama-
tton.s au centre.) 

11 fallait s'en préoccuper lors du procès de la 
haute cour. 

Dans le débat qui a précédé le vote de la loi sur 
Isa candidatures multiples, aucune allusion n'a été 
faite 4 la question d'inéligibilité, et je vous rappel­
lerai l'incohérence quia marqué tout récemment la 
discussion dans lotte bureau.! Protestations au contre. 
— llruits.) 

Au Sénat, on avait proposé d'exiger du candidat la 
Maine de citoyen français pour faire sa déclaration ; 
u a été répondu que os serait donner an préfet un 
droit exorbitant et M. le garde des sceaux a déclaré 
que la loi sur les candidatures multiples ne changeait 
quoi que ce soit au principe de la législation électo­
rals. 

Cette loi déclaro nuls certains bulletins, ceiix aux 
noms de citoyens dont la candidature est posée d i.is 
plus d'une circonscription. Mais elle ne parle pas des 
bulletins uu »om des candidats inéligibles. 

QoarVi à la déclaration, elle est nulle dans certains 
M*-, c'est lorsqu'elle est faite dans plus d'une cir­
conscription. 

Le rapporteur a reconnu lui-même que le préfel 
n'a pas le droit de refuser une déclaration, en prin­
cipe, mais il soutient que le préfet peut refuser cette 
déclaration, quand l'inéligibilité est notoire, nr, <!,;; s 
la circonscription de Saint-Flour, où se présentait 
notre honorable collègue, M. Amagat, son concurrent 
était inéligible,; en vertu de condamnations judiciai­
res; il avait été condamné roui escroquerie, il était 
failli et son éloctioiicomnio conseiller municipal avait 
été, de ce chef, cassée deux fois par le conseil 
d Etat. 

Eh bien I il se présente aux élections législatives,le 
préfet reçoit sa déclaration et il on résulte q le AI. 
Amagat a dft courir les chances d'un second tour de 
scrutin. (Applaudissements à droite et sur les bancs 
bor.iengistes). 

Où commence, où finit l'inèligibilité notoire ? 
Le gouvernement a-t-il iait connaître d'une façon 

série»! e, évid mte, que le général B mlanger étail iné­
ligible T 

Le ministre de l'intérieur a déclaré devant le oe 
bureau qu'il avait pris des mesures suffisantes pour 
cela. Eh bien \ je reponds non. 

Tout le monde se rappelle les attitudes du gou­
vernement, mais aucune n'était nette, ni pi 

Pende temps avant les élections, le Temps, organe 
officieux de tons les ministres, dans une notée ten­
dance, exprimait une théorie absolument opposée à 
celle qu'on vent défendre aujourd'hui. 

Lorsqu'on a arraché les premières affiches à Mont­
martre, c'était par ordre du préfet de police.et seule­
ment à cause ue la condamnation de la Haute-Cour 
et de leur caractère de manifeste. 

Et cola est si vrai qu'on n'a pas arraché les bandes 
portant : » Général Boulanger candidat. » 

Le Temps, le lendemain, confirmait cette ma­

nière île voir. (Applaudissements ROI les bancs bou-
langist. s.| 

Le gouverne.i,eut ne l'y est pas opposé, il a laissé 
distribuer les bulletins ; ' le général Boulange» était 
donc régulièrement candidat. (Applaudissements sur 
les bancs boulangistc,) 

Quand M. Anatole de la Forge a voulu poser sa 
candidature, ou lui a dit qu'il allait diviser les vieux 
républicains;: l'argument n'aurait aucune portée si M. 
le gênerai Boulanger avait été inéligible. (Très bien! 
très bien! sur les bancs boulangistes.) 

LaChambre elle-même, en annulant l'élection de 
Lorient, a reconnu que cette élection avait donné un 
résultat, car s'il n'y en avait pas eu, il mirait fallu 
procéder à un second tour de scrutin au lieu de pro­
clamer M. le comte DUloo élu au premier tour,(Très 
bien à droite et sur les bancs boulangistes). 

Est-il admissible, dit-on, qu'une circonscription 
électorale fasse la loi au pays 1 Mail on pent admet­
tre le droit de la Chambre d'annuler l'élection, suis 
aller jusqu'à proclamer élu le candidat cpii n'a eu 
que la minorité. 

Kn déclarant élu M. Joffrin, la Chambre se mo­
querait du droit populaire et du suffrage universel. 
(Humeurs à gauche et an centre.) 

Les élections ne seraient que parodie et dérision, 
(Applaudissements sur les bancs boulangistes.) 

Il y a un élu à Montmartre, c'est le général Bou­
langer. (Applaudissements boulangistes);ia Chambre 
peut le valider, ce ne serait pas la première l'ois 
qu'elle validerait un inéligible ; elle a un droit dis­
crétionnaire, il est monstrueux de retirer leur élu a 
sept mille huit cents électeurs, pour proclamer celui 
qui n'en a eu que cinq mille. (Applaudissements bou­
langistes,) 

11 y a un élu à Montmartre, et. quoi que vous las­
siez, cet élu reste. (Bruit dans les tribunes). 

•m i—wi 
La condamnation qui a frappé le général Boulan­

ger n'est qu'une manœuvre électorale. (Protestations 
au centre. — (Applaudissements sur les bancs bou-
langistesi. 

M. le Prés iden t . — Veuillez retirer a tte expres­
sion. (Applaudissements un centre). 

M Laguerre . — La condamnation... 
M. le Prés ident . — Veuille/., jo vous prie, n Un r 

Votre expression. 
M. Cunéo-cl'Ornano.—11 n'y a que la vérité qui 

blesse. (Applaudissements n droitcj 
M. Lagviorre. — Je vais tn'ex] tiquer : Je dis que 

tout au moins la Chambre a hvré an homme qui 
était un adversaire à une basse justice. 

M. le Président.— Cos paroles aggravent les pre­
mières, vous iusultez la haute cour ;jene peux vous 
laisser continuer. (Protestations sur les bancs bou­
langistes. — Rumeurs.) 

Cris au centre : En voilà as.se/. 
M. Laguer re . — Je veux bien consentit à dire 

une hante justice ; niais le réquisitoire fourni par un 
journaliste haineux a été signé par un magistrat 
d'exception, alors que refusaient de le faire ceux 
vraiment dignes de ce nom. 

Voie- ait ventre.— i >h '. oh.' assez ! assez ! I Applau­
dissements sur 1- s bancs boulangistes.) 

L'agitation gagne le» différentes parties do la 
Chambre. 

M, Hubbard interpelle M. Laguerre. 
M. Cunèo d 'Ornano. — Ne parlez pas- si haut 

avec vos trois voix de majorité. (Rires à droite.) 
M. Laguerre . —Avec votre système, on arrive­

rait à ce que les représentants de la minorité pus­
sent former la majorité d'une Chambre. (Très bien t 
trèsbionl à droite.) 

En droit, la Chambre veut valider l'élection de M. 
le général Boulanger; on justice, elle le devrait, en 
politique elle ne le peut. (Bruits lui centre et à gau­
che.) 

Mais on demande A la Chambre de faire plus, on 
lui demande de déclarer élu le candidat qui a eu la 
minorité, 

A cetto occasion, je dois sortir du silence que j'ai 
gardé jusqu'ici et qui m'a beau in p se.- i reprendre 
mon attitude ordinaire, (1res bien! très bien I sur les 
bancs boulangistes.. 

Sur les bancs de la majorité, il y a plus de cent 
membres qui n'ont du leur élection qu'à la pression 
officielle. (Applaudissements à droite et sur les bancs 
boulangistes.) 

Pour éviter unêchecei rtain,l'ancienne majorité a 
fait la loi du scrutin d'arrondissement, 'a loi des 
candidatures multipli s et I • reste. (Très bien '. très 
bien! à droit i et sur le bancs boulangistes.) 

Pour vicier le scrutin du 22 septembre, vous avez 
eu recours aux invalidations i t vous savez bien que 
vous n'avez pas jugé impartialement ; votre verdict 
a été chaque ' fois inspiré par des considéra-

'.ilvc d'applaudissements à 

révision dans le sons démocratique : L* eonsuHatton 
I--. (Vifs applaudissements sur les bancsbou-

pent empêcher laterre do tourner. 
A une grande démocratie i'éiittb'! publlcatne, il est temps 

1 d'adapter une constitution républicaine qui ne pourra 
J . i i- - t a i n sortir que de la consultation du peuple, de l'élection Prenez garde, messieurs, à la responsabilité quo 

vous allez prendre ; co vote sera Un des plus graves 
do la session. (Dénégations et rires ironiques au 
centre) car il s'agit de savoir si la Chambre respec­
tera le suffrage universel. (Très bien I très bien I à 
droite.) , , , . . 

Je n ai jamais vote contrairement âmes promesses 
et à mes programmes : beaucoup d'entre vous n'en 
pourraient dire autant. (Bruit au contre.) 

M. T o n y Révillon. — Vous avez vote contre la 
révision. (Nouveau bruit.) 

M Laguerre . — Oui,j'ai voté contre votre revision 
limitée, qui n'était faite que pour tromper les répu­
blicains. - , . , , 

M. le Prés iden t . — M. Laguerre a bien le droit 
de dire qu'il a voté contre la revision républicaine. 
(Vifs applaudissements au contre.) 

M. Laguer re . —Beaucoup de nos collègues peu­
vent déclarer qu'ils n'ont pas voulu voter la revision 
jadis présentée par M. le président de la Chambre. 
Près bien! 1res bien! à droite. — On rit). 

L'agitation est maintenant très vive aux bancs bou­
langistes; M. Deroulède, très exalté, crie au milieu 
du tumulte, on entend : « camelots. » 

M. Laguer re . — Si la Chambre valide l'élection 
do M Joffrin, on pourra dire quo le droit à l'insur­
rection est dès maintenant ouvert. (Bruits). 

,1e souhaite que la Chambre commette cette fauto 
et qu'elle invalide demain M. Picot, le vainqueur de 
M. l-Vrrv (applaudissements prolongés à droite); une 
(lècision'de cette nature no fait que porter le tort le 
plus grave à ceux qui la prennent (bruit au centre); 
des alternats do cet ordre n'ont jamais profité qu'à 
e u x qui en ont été victimes, et ne font que hâter 
l'heure de l'imminente justice. (Applaudissements sur 
les bancs boulangistes.) 

M . 1 .aguorre est chaudement félicité par ses amis ; 
M. Laur lui donne l'accolade. 

RÉPONSE DE M. LÉVËQTJE 
M. Lévêquo, rapporteur. — Cette élection a 

soulevé plusieurs questions légales ; jo veux les exa-
' hors de toute politique, (Exclamation à 

; à droite. — Au contraire ! (Rires.) 
M. Lève que.—Soutenir que la Chambre a un 

pouvoir discrétionnaire, en matière d'élections c'est 
la thèse de l'arbitraire ; il est plus dangereux encore 
de prétendre que le suffrage universel est au-dessus 
delà loi, et qu un collège électoral est souverain; on 
arriverait ainsi à l'anarchie. 

11 n'y aurait plus à établir, dans la loi électorale, 
des catégories d'incapables ou d'indignes et les élec­
teurs auraient le droit de nommer des interdits, des 
repris do justice, des étrangers, dos enfants, des 
femmes. 

M. Livêque développe les considérants de son 

dr. 

• nain lions de tout 
droite.| 

En fait d'invalidations, n * actes n'ont aucun rap­
port avec la pins simple justice, (Nouveaux applau­
dissements H dr. ite.)On a vu les concurrents républi­
cains malheureux roder dans les couloirs r;io'ren 
quem décret, et demandant la tète de leur concur­
rent heureux. 

J'ai même vu, un jour, invalider sua do mes collè­
gues régulièrement élu, alors que son adversaire 
assistait dan» une tribune ace vol. (Applaudis* menti 
prolongés à droite). 

M. Laguerre is'adréssant aux ministres).— Vons 
êtes plus tyranniques que les ministres du 16 mai. 
(Bruit). 

Vous avez onvoyé aux fonctionnaires dos circulai­
res qui laissent bienloin lus leurs (Applaudissements 
à droite); vons leur avez dit qu'ils devaient rappeler 
à leurs agents qu'ils ne pouvaient se contenter de 
conserver une simple neutralité passive; vi 
avez demande de sauvegarder l'action gouvernemen­
tale. (Très bienl a droite). 

M. le ministre des travaux publies, dans un voyn-
g- dans les Basses-Alpes, rappelait que dos erreurs 
avaient été commises dans ce département, et qu'il 
espérait qu'on no les commettrait plus ; il adjurait 
tous les fonctionnaires républicains de ne pas mettre 
leur drapeau d in» tour poche. (Vifs applaudissements 
ù gauche. | 

Ces applaudissements no me surprennent pas ; le 
pars saura que les membres de la majorité sont les 
élus 1. gui • hampêtre». 

M. Yves Cuyot, ministre des travaux publics — 
J'alfc ai è. Dig '. • le langage que .levait tenir un 

du ç",ouvernement.(Applaudis8ements a gau­
che. — ex.'laie .lions ironiques à droite.) 

M. Laguer re . — Vous traduisez les candidats en 
police correctionnelle pour anticipation dans l'nfft-
ehace ; mais vous n poursuivez une les candidats 

au gouvernement (applaudissements à 
droite et -on- les bain.- houlungisl-'sl ; vos prèfels 
ont eu recours aux affiches blanches, et la maj >-
rite approuver i ces actes, parce qu'elle en a profité. 
(Applaudissements sur les bancs boulangistes. 
— Très bien ! très bien ! à droite. — Humeurs à 
gauche. | 

Kt pourquoi ces manoeuvres? Pour défendre la Ré­
publique'? mais elle n'a jamais été en danger (excla-
maiioiisau centre); coq;;; .<. été en danger, c'est cette 
République antidémocratique aux mains du snffrage 
restreint, avec un Sénat qui ne permet aucune réfor­
me. (Applaudissements sur les bancs boulangis­
tes.) 

i'ne ruLri't Ve.rtyèùie i/nitehe. — Et la votre, c'est 
avec Indroite, i Tumulte. Violente agitation.) 

M. Tony Révillon, très exalté, interpelle M. 
Golnin. 

M. Rousse (Yart. s'adressant a la droite. — Vous 
les renie/. iu;i !•• aient. (N niveau bruit.i 

M. Laguerre . — J'irai jusqu'au bout. 
(/•<<• rota ou centre. — ("est le bonsoir, mes­

sieurs ! 
M. de Cassagnac. — On n« vons a jamais dit 

bonjour à vous. (Rires.— Trè» bien! très bienl à 
droite.) 

M.Laguerre.— Mes amis ot moi nous opposerons 
toujours a votre Rèvublique intolérante, une Répu­
blique ouverte à toutes lesbonm s volontés,avec une 

rapport ; beaucoup de membres ont quitté la salle 
Le débi' du rapporteur est fatigant, il hache ses 

mots, les accompagnant de force coups de poings 
sur la tribune. 

On remarque beaucoup M. JolTrin qui prend des 
noies et qui applaudit à plusieurs reprises. 

M. Lèvêque . — La déclaration de M. Boulanger 
est nulle, puisque l'arrêt de la haute cour l'a privé 
de ses droits civils et politiques, la signification par 
huissier ne lui ajoute aucune valeur. 

On soutient, à tort, que le préfet est obligé de re­
cevoir tontes les déclarations qui lui sont adressées, 
il est évident que tontes les fois qu'on est certain que 
le candidat est inéligible, le préfet doit refuser sa 
déclaration; la Chambre n'en demeure pas moins 
maitrese d'invalider l'élu, si le préfet s'est trompé, 

On prétend que le gouvernement a trompé les 
électeurs, en n'arrachant pas les affiches de M. Bou­
langer ; pendant doux jours il a fait arracher les 
affiches ; s'il n'a pas continué, c'est uniquement pour 
éviter d. s rixes. (F.clamations à droite.) 

Ma tache est terminée ; (rires ironiques à droite) 
je n'ai pa.s passn.nnè le débat. 

Voix nombreuses. — C'est vrai. (Rire général et 
prolongé.) . 

M. Lévèque . — -Te cois avoir prouve qu en droit, 
(Nouveaux rires à droite.) lieu ne s'oppose à la vali­
dation de M. Joffrin. 

En prononçant cette validation, la Chambre don­
nera une preuve de son respecta la loi. (Applaudis­
sements à gaucho.) 

DISCOURS DE M. LAISANT 
M. Laisant . C'est au nom delà loi, c'est an nom 

de la justice quo je «ians ici défendre le droit et com-
batire les conclusions du'de bureau. 

Quand la loi n'est inspirée que par la haine, l'his-
lo ire lu condamne; la loi s'est appelée la révocation 
de ledit de Nantes, la loi de sûreté générale. 

l-Nt-ce la l'idéal qu'on propose au parti républicain. 
(Très bien! très bien! aux bancs boulangistes.) 

Quant à la justice, elle s'est appelée l'inquisition 
ot l'es commissions mixtes. 

M. T o n y ï tèvi l lon. — Colles organisées par v 
amis. (Bruit.) 

M. Laisant . — Kst-ce la justice que revendiquent 
U~ républicains d'aujourd'hui î 

H y a une loi qui domine toutes les autres^ cest 
l'expression du sufl'rag. universel. Et on propose -A 
la Chambre,contre le suffrage universel, l'étendard 
de la révolte. (Applaudissements sur les bancs bou-
lanrisles, ricanements à gauche.) 

Vous ouvrez la porte à l'insurrection. (Nouveaux 
applaudissements sur les bancs boulangistes). Vous 
l'aurez en vous faisant vous-même insurgés contre 
votre maître à tons (Vifs applaudissements sur les 
bancs boulangistes.) 

Voix au ventre. — Vous marchez à la suite d'un 
maître ! 

M. Laisant . — Oui, et je m'en glorifie, car ce 
maître.c'est le seul qu'on ait gloire à servir, c'est le 
sullVicre uiivercel ! 

Voix à t extrême gauche.—H vous a juge, le 
suffrage universel '• 

M. Laisant.— Oui, il a jugé le procès de la Haute-
Cour ; Le général Boulanger a été élu. (Bruit.) 

M.Brisson. — Je demande la parole. 
M. Laisant . — La volonté populaire a condamné 

l'arrêt de la Hante-Cour. Kllî a dit que les juges sont 
coupables etque le coupable est innocent. .Nouveaux 
applaudissements sur les bancs boulangistes. Protes­
tations au centre.) 

M.lo P rés iden t . —le rappelle l'orateur a la mo­
dération. 

M. Deroulède. — ("est la France qui parle. 
M. lo prés ident . — La douzaine i\e personnes qui 

siègent sur quelques bancs,ici,no saurait avoir la pré­
tention de représenter la France. (Protestations sur 
li . bans boiilaugistes, vifs applaudissements au con-
ti-e et à gauche, agitation prolongée.) 

M. La isan t .— L'arrêt de la Haute-Cour pèsera 
sur la mémoire de ceux qui l'ont rendu et grandira 
le condamné. , , • ., 

M . L é o n S a y . —.l'en revendique 1 honneur, ot il 
no pèsera pas sur ma mémoire. ( très bien, très bien, 
au'centre). 

M. La isan t . — Depuis que la République existe, 
on ne cesse do dire à ceux qui souffrent qu'il suffit du 
bulletin do voie pour faire triompher leurs aspira­
tions, et le jour où ce bulletin servirait pour con­
quérir l'indépendance, on l'annullerait 1 

l u e tell.; conduite est inadmissible. 1 .a majorité a 
fait île la République la copie la plus fidèle du gou­
vernement de juillet. (Rires à gauche.; 

M. le P ré s iden t rappelle l'orateur a la ques­
tion. 

M. Laisant . — lui défi ndant les braves gens, et 
1, s îépub'.icains qui mit voté pour un républicain, 
(rires à gauche) pour un républicain-socialiste.contre 
un gouvernement monarchiste, je n 
do la question. (Applaudi 
langi tes.) 

On peut les proscrire, on pont les tuer ; on no peut 
pas plus le» empêcher d'être républicains qu'on ne 

d'une constituante. 
VoilA ce que voulait le général Boulanger, et on 

lui en a fait un crime, commo on lui en a fait un autre 
d'avoir, dans son passage au ministère de la guerre, 
relevé le moral de l'armée. (Kxclamations à gauche et 
au centre.) 

("est parce qu il adonné un coup à 1 idée de la re­
vision que s'est déchaîné sur lui le torrent de haine 
et de vengeance qui a abouti au jugement de la 
Haute-Cour. (Applaudissements aux bancs boulan-

8> s t e s) , - , • • . 
Beaucoup voulaient la revision,quand ils la croyaient 

impossible. 
Ils s en sont écartes, quand Us ont cru qu elie pou­

vait se faire. (Bruit). 
M. le Prés iden t — Jo rappelle encore une fois I o-

rateur à la question, si non je consulterai la Cham­
bre. . . . 

M. Laisant .— Il n y aurait, je le sais bien, pas do 
débat, si l'élu de Clignancourt n'était pas sous le 
coup d'une condamnation do justice. 

11 faut donc examiner les causes de cette condam­
nation. 

En approuvant les conclusions du 0e bureau, vous 
auriez, au milieu des députés élus par le pays, un 
député nommé par voie administrative. 

Mes amis et moi, neus avons tous commis les 
mêmes crimes que le général Boulanger; on pourrait 
donc nous appliquer les mêmes lois d'inéligibilité et 
proclamer, dans notre circonscription l'élu de la ma­
jorité; ou ferait ainsi une commission mixte législa­
tive. (Uruit.) 

Lorsque je vois M. Jumel, du banc dos ministres, 
nous dire qu'on devrait nous poursuivre.jo suis fon­
dé à le dire. 

M. Deroulède. — On no 1 oserait pas. (1res bien ! 
sur les bancs boulangistes.) 

M. Laisant . — On pourrait dire de M. Jollrin 
qu'il est le député sans suffrages siégeant dans la 
Chambr • contre la volonté desolocteurs. 

Les ai rets du suffrage universel peuvent être désa­
gréable; , mais il faut, comme a dit Danton, avoir 
confiance dans la raison du peuple. Ouaud le peuple 
juge, to it est fini: 

Oui,] non-èlu de Montmartre no siégera sur ces 
bancs que par mesure administrative. 

Voix à droite. Ironiquement ; il n'acceptera pas ! 
Autres voix: mais si, il acceptera ! 
M. Laisant. — Dos hommes de parti peuvent va­

lider l'élection ; mais des républicains, des patriotes, 
dans mi" si petite mesure que ce Soit même.. . (pro­
testation au centre.) 

Cris : C'est intolérable. (Bruit de pupitres.) 
M, le Prés ident . — Ce langage est inconvenant. 
BL Deroulède. — Vous vous croyez encore, M. le 

président, à la réunion des étudiants anti-boulan-
gistes. (Vifs applaudissements sur les bancs boulan­
gistes.) 

M. le Prés ident . - - Non, je ne m'y crois pas, car 
là M. D'.Toulède n'y était pas. (Applaudissements ot 
rires au centre et à'gauche.) 

M. Lr.isant. — M. le président, au lieu de in in­
terrompre dans les arguments et les appréciations 
que j'ai besoin d'exposer, ferait bien mieux d'eiupè-
cho'' les interruptions de mes adversaires. Je in in­
cline devant son qualificatif, parce qu'il n'a pu le 
proiio' cerque du haut do son fauteuil présidentiel. 
(Très bien taux bancs boulangistes.) 

En terminant, je ferai appel au besoin de réconci­
liation nationale cl i'inviie lu rhambro à n'écouter que 
l'intérêt du bien public, de la patrie et de la républi­
que (Applaudissements aux bancs boulangistes.) 

DISC00RS DE M. BPJSS0N 
M. Brisson. — Pour résister à la campagne diri­

gée contre les institutions républicaines, tout le 
monde a l'ait son devoir, même l'administration. (Ah ! 
ah ! à droite.) 

L'orateur parle du général Boulanger eoutumax, 
exécuté en effigie (rires), après avoir été condamné 
par la Haute-Cour. 

Il ne faut pas,dit 11, rouvrir la Chambre à une fac­
tion, on ne veut pas seulement fermer la porte à M. 
Jollrin, mais on veut l'ouvrira M. Boulanger. 

Le devoir delà Chambre »e souffre pas d'hésitation. 
(Applaudissements au contre). 

L a c l ô t u r e r e p o u s s é u 
Vue voix . La clôture ! 
M. C.Pelletan parle contre la clôture. Un certain 

nombre de républicains.dit-il, cependant anti-boulan-
gisto -. considèrent qu'ils ne peuvent valider l'élection 
lie iTign.uiconrt et veulent expliquer pourquoi. 

M. Floquet lit les noms d'une dizaine d'orateurs 
qui ont encore à parler. 

La clôture mise aux voix, est repoussée par 8S8 
contre l'JO. 

Di scours «la M, li. Hnclie 
M. Ernes t Rocho parle des respousabi'itéa de la 

Chambre 'lans ce grand débat, vis-à-vis de la Hépu-
nlique et de l'histoire. 

H l'ait un véritable discour» de réunion publique, 
11 expose 1 •>-- conséquences qui résulteront de la vali­
dation de M. Joffrin. 

lleiie/..vous, dit-il, l'arme que vous forgez, e s ta 
d. ux tranchants; elle assassinera la République et 

M.Maujan s'explique. . , . 
M. Deroulède se tient, les bras croiaee.dans 1 hémi­

cycle. 
M.Maujan.-.le m'adressaisauxTjandesdecamolots 

embricadès qui ont été l'orgueil et la gloire des bou­
langistes. 

1 /orateur continue et ajoute qu'il ne faut pas lais­
ser naître un désordre ruineux pour le pays. 

M. P e l l e t a n 
M. Pel le tan veut expliquer son vote et celui de ses 

amis. 
Los questions électorales ne doivent pas ',etre tran­

chées avec un esprit dépa r t i ; je m'honore d avoir 
contribué à la condamnation de Boulanger .mais en 
validant JolTrin, vous créez, un droit nouveau, par 
un précédent. 

DISCOURS DE M. DEROULEDE 
M Deroulède dit qu'il ne peut pas accepter qu'on 

motte la République au-dessus du suffrage universel; 
il n'y a pas de loi au-dessus. Le bulletin de vote, est 
la part sociale de l'électeur. Si vous lui enlevez ce 
bulletin, vous lui enlevez le droit du plus sacre de 
ses devoirs. . . . 

L'orateur parle du général Boulanger, dent le nom 
soulève des interruptions passionnées et un violent 
tumulte. . , , . , 

Il rappelle la popularité du gênerai due à son uni­
forme et a ses croix. . _ , . 

Le tumulte est inouï, et il est impossible de perce­
voir les paroles de M. Deroulède. 

Los boulangistes applaudissent a outrance. Les in­
terpellations se croisent. 

L ' a m e n d e m e n t d e M. Derou lède 
M. Deroulède termine en demandant la validation 

de M. le général Boulanger, et en demandant que sa 
proposition soit mise aux voix la première, parce 
qu'elle s'éloigne le plus dos conclusions du bureau. 

Voici le texte do cotte proposition : 
i, Considérant que la loi du 17 juillet 188S1 n'a ctft 

appliquée à aucun des citoyen» parlant et agissant 
au nom du général Boulanger, candidat aux derniè­
res élections législatives; 

n Considérant que, à aucune heure avant 1 élection 
le gouvernement n'a invoqué, contre la candidature 
du'général Boulanger, aucun article des diverses lois 
dont il s'est réclamé après le scrutin, remettant im­
plicitement ainsi au suffrage universel, le droit de 
rectili. r on d'infirmer l'arrêt, saJis justice, d un tri­
bunal d'exception; 

,. Considérant que les électeurs do l a i e circonscrip­
tion de Montmartre ont pu et dû croire qu'ils agis­
saient dans la plénitude de leurs droits électoraux, en 
votant pour le général Boulanger ; 

•i La Chambre des députés, respectueuse de la 
volonté du peuple, déclare valider l'élection du géné­
ral Boulanger et le proclame député de la'Je circons­
cription de Montmartre.» 

LA YAL11I.VTI0N N (1ÉM\L BOIMMH 
REPOUSSÉE 

La discussion générale est close. L'amendement 
Deroulède est nus aux voix. Voici le résultat du 
scrutin : 

Votants 10:1 ; majorité absolue, 217 ; pour, 121 ; 
contre. 890. 

En conséquence, l'amendement tendant à la valida­
tion du général Boulanger est repoussé. 

L'AMENDEMENT GLUSERET 
M. Cluseret dépos" l'amendement suivant ; 
« Nous plaçant au-dessus des querelles entre op­

portunistes et boulangistes et respectueux du suf­
frage universel, mus par un sentiment de justice et 
d'apaisement, nous proposons l'annulation pure et 
simple de l'élection de Clignancourt. » 

M. Dumay déclare qu'il ne votera pour la valida­
tion de M. Joffrin que conformément au mandat que 
lui ont donné les électeurs do Belleville. 

LA VALIDATION DE lOFFRIfl 

D i s c o u r s d e M. Ueinacl i 
M. Roinach soutient que le préfet B la (acuité de 

refuser la déclaration de candidature. 
11 parle de la victoire du purli républicain, ot dit 

qu'après le danger, les républicains ont appris à 
s'.sinuec et à resserrer leurs rangs pour une action 

suis pas sorti 
ments sur des bancs bou-

Si la Chambre invalidait M. Joffrin, elle fournirait 
aux condamnés de la Haute-Cour une première 
occasion de pousser un cri deconliauceetd'ailègresse. 
(Protestations sur les bancs boulangistes.) 

11 rappelle les souvenirs de lxt*. et dit que r a s ­
semble.' nationale, avant d'après l'avis de Louis 
Blanc v ilidé le prince Louis Napoléon, on sait co 
qui -'eu est suivi. (Tumulte. Applaudissements.) 

Ke d o c t e u r Kesp rez 

M. le docteur Desprez déclare qu'il n'est oer'es 
pas bou ingiste, mais qu'il se demande pourtant si 
MM. Iteiiinek et ses amis n'ont pas l'esprit troublé 
(ri 

Malgi 
luit, d, 
aille .' ' 
.ou;- Jo 

une dialectique habile, i 
la prèle, tare, il existe 

cteui's ont opté pour !!• 
Vin. (Applaudissements 

sur justiîi, 
m fait brut 
«langer, ot 
sur les bai 

• lacon-
1 : huit 
ion pas 
es hou-

Le scrutin est ouvert sur la demande d'annulation 
déposée par M- Cluscret. Voici les résultats : 

Votants, ."il; majorité absolue,TiS,; pour,'2W; con­
tre. 811. 

Kn conséquence l'amendement est repousse. 
M. Floquet proclame la validité des opérations 

électorales dans la 3e circonscription de Clignan­
court et déclare M. Joffrin élu. 

BGITftTlON. — VIF INC DENT 
L'agitation est extrême. M. Cunèo d'Ornano et h s 

boulangistes applaudissent ironiquement et crient ; 
Vivo le suffrage universel : 

Dans l'une des tribunes publiques, retentissent les 
cris de ; Vive Joffrin 1 A bas JolTrin '. Au nom des 
électeurs de Montmartre, nous protestons. 

D'antre part, le docteur Lunel, placé «buis une ga­
lerie de droite, se dresse seul, et. les poings sur 1. s 
hanches, s'écrie : Au nom des électeurs de Montmar­
tre, je proteste I A bas Joffrin ! 

t'n député boulangiste répond : c'est la vol» de la 
liberté qui donne une Leçon à la Chambre. L'émotion 
est t rês-vive 

Tous les députés se tournent vers les tribunes. 
M. F loquet . — Huissiers, faites évacuer les tri­

bunes. 
Los huissiers exécutent cet ordre. Le docteur Lun.l 

semèl • à la foule,et su t , avec les autres personnes ; 
n'ayant pas été reconnu, il n'est pas inquiété. 

L'incident donneUeua des interpellations entredé 
piltés. 

La s auce est levée à nuit heures, au milieu de la 
plus grande agitation. Séance demain. 

lailfn i la colonisation en Algérie et en adopte trois 
articles. . . . 

La suite de la discussion est renvoyée a demain a 
deux heures. La séance est levée à û h. 35. 

IHJYELLES D O H Ï 
L'épidémie d e s m a g a s i n s du L o u v r e 

Paris, 9 décembre. — Le ministre de l'Intérieur 
a prescrit au Préfet de police d'ouvrir une enquête 
sur l'épidémie des magasins du Louvre. 

Le cfrèfet de police vient de charger, de cette 
enquête, les docteurs Proust et Brouardel. 

Ajoutons que les nouvelles données sur cette 
épidémio paraissent très-exagérées. 

L ' inc ident J u m e l - T h i r i o n - M o n t a u b a u 

On communique aux journaux le procès-verbal 

suivant : 
«A la suite d'une lettre rendue publique, et dans 

laquelle M. Thirion-Montauban reprochait». M. Jumel 
d'avoir manqué A un engagement pris, en taisant pro­
duire par un collègue ù la tribune un document dont 
il avait déclaré qu'il ne ferait pas usage, M. Jumel a 
chargé deux do ses amis. Mit . Félix Faure et Km-
manuel Arène, députés, d'aller demander réparation 
à M. Thirion-Montauban. 

» M. Thirien-Moutaubin, de son côté, a prie 
MAI. Fourtou'et Robert Mittehel de le reprè-

» t es quatre témoins se sont réunis et, des très 
loyales explications qui ont été échangées, il en est 
résulté que, loin d'avoir manqué à son engagement, 
M. Jnnel l'avait scrupuleusement rempli en resti-
tuau le document en question à la personne de qui 
il le tenait et en restaut étranger à l'usage qui en a 
été fait par la suite. 

» 1 .n conséquence, la lettre de M. Thirion-Montau­
ban, pii no provenait que de co malentendu, doit être 
sûrement retirée sans qu'il puisse rien rester de 
Vinci lent qui ne porte atteinte à la dignité d'aucun 
des partis. 

» Paris, le9 décembre IStO. 
» Pour M. Jumel : 

» Signé : Félix iviiffi et F.mm. ARÈNE. 
• 1" air M. Thirion-Montauban : 

« Signé ; D E FOVIVTOI: et Robert MITTCHEL. « 
L ' acc iden t d ' E m i n - P a c h a 

Londres, y décembre. — Le président du comité 
Emin-Pacha a reçu hier une dépèche datée de 
Zanzibar, lui donnant des nouvelles rassurantes 
sur 1 état d'Kmin. 

L e r e t o u r de M. J . F e r r y à P a r i s 
Cannes,'•> décembre. —M. .Iules Ferry, accom­

pagné de son frère Albert Ferry, a quitté Cannes 
pour rentrer al',iris. 

Il est à peu près décidé, dit la France, que 
Vex-député de Saint-Dié se présenterait dans la 
circonscription de Nice-ville, si l'élection de M. 
Bssi hofsheim était invalidée. 

L a p r o p a g a t i o n de t « influenza • 
\" i 'une,9 décembre. — Des cas d'influenza ont 

été constatés dans les casernes de Lemberg et de 
Crfte.vie. 

Ot dit que le docteur Levden, de Berlin a été 
man lé télégraphiquement à'St-Pétersbourg, pour 
soigner plusieurs membres de la famille impéria­
le, atteints de l'épidémie. 

Une autre dépèche signale également 1 appari­
tion de l'iurluenza à Copenhague. 

La chasse a u x l i v r e s p o r n o g r a p h i q u e s 
Péris, 9 décembre. — M Couturier, .juge d'ins­

truction, vient de prescrire la saisie de livres dont 
les e mvertures sont ornées d images pornograpln-

dans les vitrines des ques et qui sont expos 
libraires. 

SITl'ATION Mt;TtëOHOLO«KM*E. - Boubaix, 
9d,'c - l îaulet t! barométrique ;7ôH.— Température : 
A 7 heures du matin 1 degré audessous de zéro. 
\ 1 » du soir. 0 degré aud»g«'iS de zéro. 
^ 5 , . l degré audessna de sero. 

Pa as. odécembre— Le* faibles pressions dunord-
ou. - do l'Europe s'accentuent, et la baisse baromé­
trique oui est généralement sur la Scandinavie et 
les lles-Ihitanniqu. s. ,e propage jusqu'à la Manche. 
La pression reste inférieure à <65 millimètres s ir 
l'Kspagnc et la Méditerranée, tandis qu'une atre aav 
pèrlourea 770 in;n; couvre 1, centre te la France, et 
s'étend jusqu'aux plaines de Russie, a* s., trouve te 
maximum (Moscou 783 mim). 

Le vent domine du sud-ouest dspuis la pointe de 
Bi'et.i'Mie jusqu'à i golfe de Finlande; il est violent au 
sud de la Norvège. Des pluies, mêlées As neige, s.. ;t 
tombées dans II-H bassins de la Kaaefae et delà lier 
du Nord, en Autriche et en Laponie. 

Lu température monte presque partout. Le ther-
momèire'marquait ce malin - 18 degrés à « M O M t -
l'.t:', Cl. i mont. - 1 à Marseille. — '-! a Paris, • I 

1?n France, le temps est èla pluie et la température 
va s. relever dans le Nord-Ouest et le Mord. Le froid 
va persister dans les autres réglons et quelques nei­
ges bout probables dans I*K*t. 

A Paris, hier, ciel couvert. 
Ta inpérature maximum : 0 degré 1 ; minimum: 

SÉNAT 

iangisti e 
Si vois av.v; le courage de valider l'élu de la mino­

rité, moi je ne le ferai pas. 
al. Mau jan 

M Maujandit qu'il vient prendre la responsabilité 
de son v ne. 

Pour lui, tout le monde a bien fait doue pas rece­
voir de -Liratioa; la commission a bien fait ; la 
Chambre fera bien de valider M. .lolliin. 

Non, sommes des républicains, dit-il, nous met­
tons la République au-dessus du suffrage universel 
Utudaudisseineiits) parce que nous estimons que lu 
République est un patrimoine sacré. 

ynr I M I O K X T 
L'orateur ajoute en «'adressant à M. Deroulède: 

«Ces patriotes à quarante sous. . . • (Applaudisse­
ments frénétiques à gauche.) 

M. Deroulède s'élance A la tribune; on l'arrête ; il 
menace du poing M. Maujan. 

MM. Pierre Richard et Costelin se lèvent et protes­
tent bruyamment; le tumulte est à son comble. 

M. Floquet n ussit à faire faire silo 
M. Deroulède somme l'orateur de 
M. Floquet . à Deroulède : Vous 

mit d'adresser de sommation à qui 
M. Deroulède. — Jo les adressera 
Le tumulte continue. 

s'expliquer, 
n'avez pas 
que e soit, 
i ailleurs. 

Séance du lundi 9 décembre 1889 
Présidentes do M. La ROVEB 

La séance est ouverte à deux heures. 
Le Sénat adopte un projet de foi prorogeant 

jusqu'à 21 ans la limite u'age ù l'école polytechni­
que'. 

I n t e r p e l l a t i o n de i l . i . ucomhe 
L'ordre du jour appelle la discussion de l'interpel­

lation de M. Lacombe aur lo refus des médecins de 
l'Avevron. <le prêter leur concours pour une expertise 
médico-légale. 

M. Lacombe. — Los faits qui motivent une inter­
pellation sont connus; des inedorin» de l'arrondisse­
ment de Rodez ont refuse leur concours à la justice, 
parce qu'à leur avis, leurs honoraires pour autopsie 
no sont pas assez élevés. 

Le gouvernement ne pense-t-il pas qu'il faudrait 
réformer le décret de 1X11 qui régit la matière. 

Le Sénat adopte un ordre dn jour dans le sens de 
l'argumentation de M. l.acoinbe. 

Los t r a i t é s d e c o m m e r c e 

M. Le Breton. — Je désire poser une question à 
M. le ministre du commerce. 

Les traités de commerce venant à expiration en 
IS'.I-J, je demande que les sociétés agricolas soient 
consultées «t à quelle époque elles le seront. 

M. Tirard. — Le conseil supérieur est convoqué 
di; on lui soumettra la question de M. 

NOUVELLES MILITAIRES 
L:. t axe mil i taire . — C'est à dater du 1er janvier 

proc i«in que les j.-u ies gens dispenses dn service mi­
litai; e paieront la taxe ù laquelle les soumet la nou-
velb loi militaire. 

C. n- taxe esi le u' fr. 03 élus une taxe proportion-
nelb èea'.e au montant a principalde la coteperson 
ie 11. et mobilière. 

Les traités de commerce ont 

pour vendredi; 
Le Breton. 

M. de Lare in ty . 
rainé la France. 

11 est déplorable que M. le président du conseil 
veuille les renouveler. (Bruit.) 

M. de Lareinty est rappelé à l'ordre. 
M. T i ra rd . —Le gouvernement n'a nullement 

l'intention de faire de nouveaux traités de eom-

1. • Se ile deux projets de lois 

CiIROMQlË L0C,\LE 
R Q U B A I X 

L e pa r r i c ide du R a v e r d i — aVaaariaa UmmU 
du. i iieteinnr' — Après 1* condamnation, dans 
les vine-t-quatre heures, M. le président des assises 
a prévenu le ministère de la justice de la peine de 
mort prononcée. Dans les quinze jouis, il adressera 
il M. le garde des sceaux,uurapport plus complet, 
doni ant son opinion sur le point de savoir s'il faut 
exécuter ou commuer la peine. 

L'opinion du président --si prise eu sérieuse con­
sidération. Le parquet de la Cour d'appel (ait, as 
son coté, au ministre un rapport et formule son 
avis. 

Alfred Yandommo s est pourvu en cassation. 
M. Hoaiface, greffier de la Cour d'assises, s'est 
rend i sauieili u la prison, pour reeevoir sou 
pourvoi. 

(ti and mémo,d'ail!eu;\--.U' eondamnéne se serait 
; pas ; ourvu contre l'arrêt de vendredi, la Cour su-
i preme aurait,eoaasaeelle le fait toujours daus h s 
j affaires capitales, e t au besoin d'oiliee, examiué 
i si t.. itesles formalités ont ete remplies. 

FEUILLETON DU 11 DÉCEMBRE 1880. — 51 

HlaDJaNK L4IHBGLLE 
P a r M . G U S T A V E T O U D O U Z E 

S e c o n d e P a r t i e 

LIVRE QUATRIÈME 

l 'ne f u n è b r e v e i l l é e 

Caston se relovait brusquement, crovant que 

lout allait être fini : mais bientôt l'agitation reve­

nait plus grande, plus ail'reuse. 

Vers le matin, la prostration étant plus prolon­

gée, le jeune homme vint s'asseoir pràs de sou 

tuteur, de manière à ne perdre ni un de ses 

gestes, ni une de ses paroles. 

Il eia.it environ quatre heures. Le vent ne 

munissait plus que faiblement, éparpillant encore 

par instant les cendres du foyer, où une grosso 

bûche ilambait avec des pétillements sees ; le 

bouillonnement de la sève, doubla bavure coulait 

dans les braises, produirait un ebaut monotone. 

irans s'en rendre compte, Oaslou, las de reffe-

chir, de veiller et de regarder, s'aMOWpiaMlt uu 

peu la tète dans la poàUiM, ei'.gourdi dans sa 

pose renversée au fond du fauteuil, brusquement 

il se réveilla, inquiet; ses yeux grand.; ouverts in­

terrogeaient l'alcôve sombre, oti il lui semblait 

entendre quelque chose d'étrange. 

.. ijui est la ; •> demanda t ce. asse,- distincte­

ment. 

Etait-ee le malade uni parlait ainsi ; La raison 

lui revenait-elle .' L'architecte, anxieux agité, con­

tinuait d'écouter ; il ny avait pas à s'y tromper, 

te docteur avait les veux ouverts : ses prunelles 

cherchaient vaguomeat autour de lui. 

« C'est moi, mou cher tuteur, c'est moi, Gas­

ton. » 

il alluma une bougie placée sur la table, près 

du lit. 

Kougorin le regardait, sans un geste, sans un 

mouvement. 

« Vous avez besoin ^\v moi ! 

— Oui, de toi, répondit péniblement le mou­

rant. » 

Gaston se mit a genoux pour rapprocher sa 

tète de l'oreiller où se renversait colle du doc­

teur. 

« Tu es seul ( 

— Oui. 

— J'ai à te parler. » 

Le vieillard paraissait soi tir peu ;\ peu des ténè­

bres léthargiques où il était plongé depuis deux 

jours. Avant de parler, il regarda autour de lui, 

cherchant i\ rassembler ses idées, portant péni­

blement ses doigts a sa bouche ot à soi) front. Il 

finit par les poser sur les cheveux du jeune 

homme. 

n Gaston, e est lin:: mais j ' a i promis une 

chose. 

— Laquelle, murmura l'architecte, encore 

le coup de cette espèce de résurrection. 

— Tu as un secret 

— < j : i i a vous l'a dit; 
Kais-ea la confidence à la mère, q 

désole. 

— I\Ia mère'. i 'exeUsnaGaston. Que voulcw-vous 

dire '. 

— Tu aimes quelqu'un '. elle a pe«r... 

_ Ali '. je vous jure ! . . . » 

Lo malade eut un gémissement, ses yeux se fer­

mèrent. 

.. Je vous promets de tout dire. Ah! pauvre 

mère, au* craint-elle donc { Si-clle savait que c'est 

Madeleine que j ' a ime, elle me pardonnerait. 

— Madeleine ! . . . sou ouvrière ' . . . .» 

poiigoi'in ht un geste douteux ; une lueur plus 
vive traversa son regard éteint. 

(..)e l'aime saintement, comme celle qui doit 

être ma femme. 
Dis tout il ta mère... Ah ! .> 

Le docteur perdit de nouveau le sentiment ; des 

mots sans suite coururent sur ses lèvres, ses 

mains ronrirent leurs mouvements inconscients : 

le délire rceoinmenvait après cette lueur d'intelli­

gence. 

Gaston, toujours a genoux, pleurait silencieu­

sement eiusongeaiit ù la douleur de sa mère. Elle. 

la chère et sainte créature ! malheureuse à cause 

de lui, doutant de lui î Ce no pouvait être ; Fou-

gerin devait ne tromper , c'était eneore du délire 

sans doute.-- Mais non, il avait parle nettement, 

ave.- -uit-. san • troulde et sans divagation-. 

Le jeune homme s e e n t a i t écrasé, meure tout 

ati'aibli par sa veillée funèbre, l'esprit disposé à 

tout croire, à tout admettre. 

I n râle sourd cosnaneaca. à gronder près de lui; 

tout frissonnant, il SB drCMad'une pièce,épouvanté, 

prêt :t appeler au secours. Mais il n'en eut pas le 

temps : après avoir grandi, le bruit, diminuant peu 

a peu, venait de cesser. 

Le petit jour, traversant le carreaux de la fenê­

tre, baignait d'une lueur pale le iront jaune du 

docteur; les yeux s'eul'onvaiont dans les orbites; 

les ailes, du ne/, se plaquaient contre l'os, et la 

bouche restait ouverte,sans tremblement. 

« Mon oncle', mon oncle! appela Gaston terrifié. 

Venez vite '• 

l'ierre accourut, après avoir passé u la hâte uu 

vêtement. U n'eut paa besoin do toucher la main 

du docteur rougerui pour deviner que tout était 

fini. 

« Notre pauvre ami n'a plus besoin de person­

ne ! » ballmtia-t-il, et deux larmes brillèrent dans 

venue, se trouvait ù peu près à la hauteur delà 

rue Neuvi'-Saint-Augustin, dans une merveilleuse 

position, avec ses dix hautes fenêtres de façade 

plongeant sur cette magnifique voie, entièrement 

neuve, ruisselante de lumières, éclairée eoaasae 

en plein jour par la science moderne. Certaine­

ment, lorsque la température le permettait la vue 

que l'on avait du balcon de madame LaaabeUe va­

lait la peine de venir de temps en temps, mémo 

en liivcr,l'admirer et jouir du curieux spectacle de 

Paria la nuit. 

seul, s pouvaient apprécier, mais l'une des grandes 

l'aise ises i la mode, pienaul rang dans le haut 

eomi.iereo oansicu. 

Conseillée par Gaston, Jeaama avait cède, lais­

sant s'aeeoaapUr asaVae» d'elle imites ces liaaaior-

mations.'qiu, l'arrachant oiusqiicineiU à sa vie ra-

titvc. a son existence humble cl cachée, l'ep.ui-

vauti.ietit ;in i>eu dans les commencements ; mais 

tout le monde se montra si enchanté de la «où 

prendre sa véritable place dans la société qu'ell •-

morne fiait par s'y faire. Pierre Chavroux avait 

Au liiilcoii 

La soirée était si belle, l'air extraordinairement 

doux pour le mois de jauvier, que leanne voulut 

se mettre un instant au balcon avant de se c.ni­

cher. C.astou l'enveloppa d'un châle épais, lui cou­

vrit la té lo d'une mantille de dentelle noire, ot re­

vêtu de ton pardessus, s'accouda à côté d'elle sur 

la balustrade de fer ouvragé, au-dessus des lettres 

dorées ou les passants pouvaient lire le mot 

MODES. 

;-itue à quelques aBMrM seulement du boulevard 

des Capucines, cet appartement, le 15 bis de U -

Depuia une semaine, deux jours seulement après i fortement appuyé son neveu, la première fois qu'il 

l'ontei renient du docteur Eougerin, la veuve avait | l'ut question de cela: quant i Claudine, la crain-

I tive savoyarde était devenue une véritable l'ari-

sicuue. il y avait loin de l'époque présente à celle 

OU, apercevant des hauteurs de LTlay la lueur 

rousse roulant au-dessus de U Capitale, elle 

mue ail apercevoir l'Eufer; maintenant il lui suffi­

sait de se mettre au balcou pour se trouver eu 

pleine illumination de féerie. 

l'cndant quelques instauts le jeune homme et 

sa mère lesteront silencieux, ne se lsissam p»s de 

regarder, a droite, à gauche et jusque sous leurs 

pied , h s curieux mouvements des allants et ve­

nants, les effets d'ombre et de lumière,le spectacle 

continuellement varié qui s'éiondait autour d'eux. 

A gauche aii-delii de la grattas place, baignée 

d'une nappe de hâtai ère bleuâtre par Um huit lau-

tei'iics dossaut leur globe dépoli au-dessus des 

becs de gaz plantes au milieu des refuges, 1»masse 

énorme do l'Opéra occupait toute la largeur. 

quitté la rue Saint-Hoaore pour venir s'installer 

dans le nouvel appartement choisi et aménagé 

par son (ils. Son organisation était complètement 

terminée; tout marchait à merveille, et elle com­

mençait même à goûter les fruits et à recueillir les 

avantages de son changement. 

Los ateliers, superbes, d'une distribution beau­

coup mieux entendue que dans le vieil apparte­

ment de la rue Sainl-iloiioré, remplissaient tout ;t 

fait leur fuit; les ouvrières ne s'y trouvaient plus 

entassées les unes sur les autres. 11 y avait un 

grand salon d'essayage, avec des glaces sur tous 

les murs, deux psychés, ot des mannequins sur 

lesquels on plaçait les vêtements terminés, tandis 

que des champignons do bois noir, posés sur une 

grande table couverte d'un tapis, supportaient les 

derniers chapeaux sortis dos ateliers de madame 

Lambelle. 

Maigre ue» habitudes modestes, peu a paa la 

veuve se faisait a ce lux- commode, a ce confort et 

a cette existence plus large : elle devenait ainsi non 

plus La cjuturu-i'e presque ignorée que ses clientes 
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